
		
			[image: FolkloreFranceEauxDouces_(1dC).jpg]
		

	
		
			Même auteur, même éditeur

			    

			[image: ]  [image: ]

			    

			    

			[image: ]    [image: ]  

		

		
			
			

		

		
			
			

		

	
		
			ISBN

			[image: ]

			Tous droits de traduction de reproduction 
et d’adaptation réservés pour tous les pays.

			Conception, mise en page et maquette : © Eric Chaplain

			Pour la présente édition : 
© PRNG EDITIONS — 2012/2017

			PRNG Editions (Librairie des Régionalismes) :

			48B, rue de Gâte-Grenier — 17160 cressé

			ISBN 978.2.36634.085.3 (papier)

			ISBN 978.2.36634.541.4 (numérique : pdf/epub)

			Malgré le soin apporté à la correction de nos ouvrages, il peut arriver que nous laissions passer coquilles ou fautes — l’informatique, outil merveilleux, a parfois des ruses diaboliques... N’hésitez pas à nous en faire part : cela nous permettra d’améliorer les textes publiés lors de prochaines rééditions.

			[image: ]

			Paul Sébillot

		

	
		
			AUTEUR

			PAUL 
SÉBILLOT

			[image: ]

		

		
			
			

		

		
			
			

		

	
		
			TITRE

			FOLKLORE 
DE FRANCE : 
LES EAUX 
DOUCES 
(TOME 2-b)

			[image: ]

		

	
		
			CHAPITRE Ier : 
LES FONTAINES

			§ 1. ORIGINE ET PARTICULARITÉS

			Les oiseaux qui, ainsi qu’on l’a vu (1), sont associés à la création de la mer, interviennent aussi dans celle des rivières et des fontaines ; mais en ce qui concerne ces dernières, la légende, qui ne diffère que par les détails, a été plus souvent recueillie (2).

			D’autres fontaines se sont montrées depuis dans des circonstances merveilleuses que l’on raconte dans leur voisinage. Un grand nombre ont commencé à couler à la suite d’actes accomplis par des entités surnaturelles ou sacrées, et plusieurs même en sont des émanations directes. Le langage métaphorique emploie couramment l’expression « fontaine de larmes », en parlant de l’abondance de celles que versent des personnes affligées : des légendes attribuent l’origine de quelques sources à des larmes réelles de fées, d’amoureuses ou de saints. Deux traditions de la Franche-Comté, fort suspectes d’embellissements, mais dont on peut retenir la donnée primordiale, racontent que des fées malheureuses ont donné naissance à des fontaines : l’une d’elles chassée de sa grotte, pleura si abondamment, qu’une source amère se forma au pied d’un coteau de la vallée de Cuzancin ; la fée Vénéla, qui avait renoncé à l’immortalité, eut tant de chagrin d’être abandonnée par un ingrat, que ses pleurs tirent couler une fontaine au fond de la grotte qui porte son nom (3). Aux environs de Dinan, une fontaine qui guérit le mal de dents, appelé en ce pays mal d’amour, provient des larmes d’une jeune fille délaissée (4). En Provence la source de la Sainte Baume a été produite par les pleurs de Madeleine repentante (5) ; entre Chambon et Ahuri, une source qui s’appelle les « Larmes de sainte Valérie » découle des flancs d’un rocher, depuis que le chef de la martyre y a été déposé (6) ; à Lancieux, on nomme « Larmes de saint Cieux » les gouttes qui s’échappent d’une fontaine voisine du lieu de son supplice (7).

			Dans les légendes qui suivent, l’eau se montre à l’endroit où tombèrent le corps, et surtout la tête, des confesseurs de la foi. Sainte Julie ayant refusé de renoncer à la religion chrétienne, un soldat lui coupa la mamelle gauche et la jeta sur un rocher près de Nonza (Corse), d’où jaillit aussitôt une fontaine ; l’autre mamelle ayant été tranchée et lancée sur un rocher, une seconde source se mit à couler (8). À l’endroit où toucha la tête de saint Germain l’Herm, tué par l’ordre d’une châtelaine, se montra soudainement une source qui a la vertu de guérir de la fièvre (9) ; celle de la Cave à Limoges, dédiée à sainte Valérie, apparut au lieu même de sa décollation (10). La fontaine de Sainte-Espérie à Saint-Ceré dot sortit de terre, lorsque la martyre, décapitée non loin de là, voulut laver sa tête ensanglantée (11). Suivant le martyrologe du diocèse du Puy, lorsque le bourreau eut tranché la tête de saint Agrève, elle roula jusqu’au bas de la montagne, et une fontaine se mit à sourdre immédiatement à l’endroit où elle s’arrêta (12). Après que sainte Bazille eut été décollée, sa tête sursauta neuf fois et une source jaillit à chacune des places où elle toucha le sol ; c’est, dit-on, pour cela que l’on a donné le nom de Neuffons à la petite vallée voisine de la chapelle qui renferme les sources (13). La fontaine de Saint-Papoul se montra au lieu même où le saint, après son supplice, posa sa tête qu’il avait jusque là portée dans ses mains, et la fontaine de Saint-Gervais, à Saint-Gervais en Vallière se produisit à l’endroit où coula le sang de ce bienheureux, assassiné par des brigands (14).

			L’urine de personnages puissants ou sacrés, que plusieurs traditions associent à l’origine de la mer, des rivières ou des étangs, est bien plus rarement en relation avec celle des fontaines : en Poitou, Mélusine, en s’accroupissant, produit une petite source que les pluies d’automne font naître dans une grotte de la vallée de l’Autise (15). La foun d’a-Ban près de Saint-Ceré (Lot) a été formée par une « compisserie » de Gargantua (16).

			La légende, familière à l’antiquité classique, des nymphes métamorphosées en fontaines ne s’applique pas aux fées modernes : ce sont des animaux ou de simples mortelles qui éprouvent le même sort qu’Egérie et ses congénères. D’après Jean d’Outremeuse, les coqs dont le chant devait donner le signal pour le meurtre de saint Lambert, ayant été tués par un des conjurés qui avait été pris de remords, furent enterrés par une servante près de la source de la Légia, et changés en deux belles fontaines (17). Deux paysannes auxquelles l’amoureux d’une fée contait fleurette, furent touchées par la baguette de la dame irritée, et transformées en deux claires fontaines que l’on voit à Saint-Pôtan (Côtes-du-Nord), et qui sont appelées Froides Fontaines, à cause de la fraîcheur exceptionnelle de leurs eaux (18).

			Les fées locales, dont le nom et les gestes sont, ainsi qu’on le verra, si souvent en relation avec les fontaines, avaient créé, en frappant le sol, plusieurs de celles dont l’eau est particulièrement limpide. Suivant un dire populaire au XVe siècle, la source thermale de Domrémy, qui coulait au pied de l’Arbre des fées où Jeanne d’Arc avait eu ses visions, avait jailli sous la baguette des bonnes fées (19). À Condé-surNoireau, une fée avait, de la même façon, produit, pour la commodité de ses sueurs, une source qui s’appelle encore la Fontaine-aux-Fées (20). Les fontaines de N.-D. de Larré en Plessé, de Planté en Campbon, de Rioven Guenrouet (Loire-Inférieure) devaient leur origine à la baguette de trois fées, qui étaient sœurs (21). Je n’ai retrouvé que dans un seul conte français l’épisode de la source qui jaillit grâce à ce procédé pour procurer de l’eau à une ville qui en est dépourvue, il suffit de frapper trois coups avec la racine d’un certain arbre, sur un rocher qui s’élève au milieu de la cité, en disant : « De l’eau ! de l’eau ! » (22)

			Suivant des légendes assez nombreuses et que l’on rencontre à peu près dans toute la France, le bâton des saints joue le même rôle que la baguette des fées dans la création des sources, mais les bienheureux imitent l’acte de Moïse dans le désert, ou plutôt il semble, comme l’a fait remarquer Alfred Maury à propos des légendes pieuses en général, que nombre de celles de cette série ont été calquées sur la Bible. Dans plusieurs récits, le rite observé est exactement celui dont se servit le prophète hébreu, et parfois les thaumaturges le rappellent expressément dans la prière qui le précède : saint Effara, voulant désaltérer le roi Arthur qui combattait le dragon, invoque le Seigneur en disant : « Vous qui avez octroyé de l’eau au désert à votre serviteur Moïse, vous plaise donner de l’eau à vos serviteurs » ; puis, avec son bourdon, il frappe trois fois la roche d’où jaillit la source de Toul sant Efflam (23). Saint Aubert au Mont Saint-Michel, saint Guénolé à Landevennec, frappent le roc avec leur crosse pour que les ouvriers qui bâtissent leur monastère aient de l’eau à proximité (24). Cet épisode est d’ailleurs si fréquent dans les vies des saints, que je ne rapporterais pas ceux qui suivent s’ils ne se liaient à des actes charitables, accompagnés de circonstances intéressantes. Sainte Odile, déjà courbée par l’âge, remontait le sentier du Hohenbourg, quand elle rencontra un vieillard près d’expirer de fatigue et de soif ; voyant qu’elle n’aurait pas le temps d’aller chercher du secours au couvent, elle fit une fervente prière et frappa de son bâton le rocher d’où jaillit une eau abondante (25). Saint Loup, évêque de Châlon, plein de compassion pour des moissonneurs altérés, créa de la même manière la fontaine de Saint-Loup de Varennes (26). Un jour que saint Hermeland traversait l’herbage de Rabodanges, il vit des bestiaux courir çà et là, affolés par la soif ; son coeur s’émut de pitié, et, ayant invoqué Dieu avec ferveur, il frappa avec son bourdon le sol aride, d’où sortit la fontaine qui porte son nom. Quand saint Martin parcourait le Bocage pour convertir les païens, il rencontra une jeune fille qui marchait d’un pas rapide, tenant de sa main une cruche debout sur son épaule ; lui ayant demandé ce qui la faisait se hâter de la sorte, elle répondit qu’elle était obligée, tous les jours, d’aller chercher de l’eau bien loin ; le saint, pour lui éviter cette longue course, frappa de son bâton un rocher qui se fendit et laissa échapper une source limpide (27). Saint Cénéré, voyant passer près de son ermitage deux servantes d’un château voisin qui allaient puiser de l’eau à une fontaine assez éloignée, les pria de le débarrasser des poux qui l’incommodaient : l’une lui rit au nez et continua sa route ; l’autre répondit qu’elle lui rendrait volontiers ce service si elle n’avait peur d’être en retard. Le saint la rassura, en affirmant qu’elle serait de retour au château avant sa compagne. Dès qu’elle eut commencé sa charitable besogne, l’ermite lui dit de cesser parce qu’il avait voulu seulement éprouver son bon cœur ; il frappa le rocher auquel il était adossé, et la servante put remplir sa cruche à la source vive qui en coula aussitôt (28). La fontaine Saint-Martial d’Espartignac jaillit sous le bâton du saint auquel une femme, rencontrée près de là, avait refusé à boire. Ce bienheureux, manquant d’eau pour baptiser les habitants du Soullier, y fit sourdre de la même manière la fontaine Saint-Martial (29).

			Dans les exemples qui suivent, les thaumaturges au lieu de frapper simplement la terre, la percent en quelque sorte. Grégoire de Tours rapporte un de ces miracles : Lorsque l’évêque Aredius allait en pèlerinage au tombeau de saint Julien, il se trouva dans un lieu dépourvu d’eau : ayant fait une prière, il enfonça soli bâton dans le sol, et, après l’avoir tourné trois fois en rond, il le retira, et une source jaillit. Ce mouvement de tarière ne figure pas dans les autres récits, où les saints se contentent de faire une ponction dans la terre ; c’est ainsi que procéda saint Loup, suivant le Discours des Antiquitez de Châlon (1581), par le P. de Saint-Julien de Balleure : estant en sa baronnie du Boyer, il fit sortir d’une terre aride la fontaine ditte de sainct Loup, en y plantant et comme perceant la place du baston sur lequel il estoit coustumier de s’appuyer (30). À Chelun, saint Roch piqua son bourdon dans le sol et en fit sourdre une fontaine intarissable, pour remercier une vieille femme qui, afin de lui donner à boire, avait été chercher de l’eau à plusieurs kilomètres de là (31). En Bretagne, saint Roch, saint Méen, saint Viaud procurent de la même façon aux ouvriers qui construisaient leurs chapelles, l’eau potable qu’on ne trouvait pas aux environs (32). Une ancienne vie de saint Goulven rapporte qu’au moment de la naissance de ce bienheureux, son père manquant d’eau pour le baptiser, adressa à Dieu une fervente prière, et dès qu’il eut planté son bâton en terre, il jaillit une fontaine limpide que l’on voit encore en Plouider (33). Lorsque Jésus, avant de monter au Calvaire, vint en Bretagne demander la bénédiction de sa grand’mère sainte Anne, il enfonça son bâton dans le sol et la source de Sainte-Anne La Palud se montra (34). Saint Corentin, saint Armel opérèrent des miracles semblables (35).

			Un jour que saint Desle s’était égaré, il pria un pâtre de le remettre dans sa route. Celui-ci ayant répondu qu’il ne pouvait abandonner son troupeau, le saint prit la houlette du berger et la planta en terre, assurant que le bétail ne s’en écarterait pas. À son retour, le pâtre retrouva en effet son troupeau, et quand il eut arraché le bâton, il vit sortir du trou la source abondante appelée aujourd’hui fontaine Saint-Desle (36). Le portier du monastère de Saint-Evroult venait de refuser l’aumône à un pauvre, parce qu’il ne restait plus qu’un demi-pain à l’abbaye, lorsque saint Evroult survint, lui reprocha son manque de charité, et l’envoya porter au mendiant le reste du pain ; celui-ci enfonça son bourdon dans la terre, et lorsqu’il l’en retira il jaillit une source qui depuis n’a cessé de couler (37). Dans la vallée de la Valsérine (Ain), saint Roland fit sourdre la fontaine Bénite, en plaçant son bâton au milieu des cailloux (38). Saint Rouin à Ressors (Meuse), saint Hodelin à Blanchemont, province de Namur, enfoncent le leur dans le sol et il en sort aussitôt une source abondante (39).

			D’après une tradition, Godelive, née au château de Longfort dans le Boulonnais, avant de partir avec Bertolf, seigneur de Ghistelles, pour le château de Ghistelles, planta dans un petit bois, voisin de la demeure de son père, la quenouille dont elle se servait, et une source jaillit à l’instant même à cet endroit (40).

			Le miracle qui suit diffère des autres en ce que l’acte après lequel il se produit n’a pas eu pour but exprès de procurer de l’eau : un jour de grande chaleur, le saint homme Thomas Hélie s’était assis au bas de la lande de Viville pour s’y reposer, et il avait piqué son bâton dans la terre : « Comme j’ai soif ! » s’écria-t-il. Il voulut cependant continuer son chemin ; mais en retirant son bâton, il vit sortir du trou une source à laquelle il se désaltéra (41).

			Au lieu de frapper simplement la terre ou le rocher avec leur bâton ou de l’y enfoncer, les saints emploient parfois, mais bien plus rarement, un outil. On raconte que saint Fiacre, passant un jour par une prairie, vit, dans une mare du lin qu’on avait mis à rouir, sans prendre la précaution de poser des pierres dessus pour le faire tremper. Il eut pitié de l’Ignorance de ces gens, et tic trouvant pas de pierres aux environs, il s’assit lui-même sur le lin. Il y resta plusieurs jours, et quand le propriétaire vint à sa prairie, il vit saint Fiacre qui tremblait la fièvre. Il le chargea sur son dos pour le reporter à son ermitage ; mais comme il passait à l’endroit où est aujourd’hui la fontaine miraculeuse, il s’écria qu’il avait grand soif. Le saint lui fit signe de le déposer à terre, puis, prenant une bêche, il frappa le sol et il en sortit une source abondante (42). Saint Galonnek, manquant d’eau pour baptiser une femme, donna quelques coups de bêche dans son courtil, et en fit jaillir une fontaine (43). Saint Moré, qui était berger dans son enfance, prit un jour une coquille, creusa un trou dans le rocher, et allant ensuite chercher de l’eau à quelque distance, la versa dans la cavité, où elle n’a cessé de couler (44).

			Quelquefois des sources jaillissent du sol à la suite d’un attouchement assez violent il est vrai, mais sans l’intervention d’un instrument. Saint Quay opéra ce miracle en enfonçant son doigt dans le rocher (45). Saint Thibaut, dans la vallée de la Semoy (Luxembourg belge), saint Honorat à l’île de Lérins, en frappant le roc avec la main (46) ; un des moines qui transportaient le corps de saint Guingalois en heurtant le rocher avec son pied (47) ; c’est probablement parce que la source de la Certenue fut produite de la même façon que l’on montre auprès le talon de la sainte anonyme qui la fit sourdre (48).

			Les héros du cycle carolingien, auxquels on attribue la création de plusieurs fontaines, se servent d’une arme, qui a la même vertu que le bâton des saints ; dans une légende basque, l’épée de Roland semble douée par elle-même de ce privilège ; fatigué d’avoir massacré ses ennemis, et mourant de soif, il se reposait sous un arbre, lorsque le roi arriva et lui dit : « Ignores-tu le pouvoir de ton épée ! Frappe le rocher et l’eau sourdra ! » Roland frappa le rocher et il en sortit une source fraîche qui s’appelle encore la. Fontaine Roland (49). À Nassoigne, dans le Luxembourg belge, on montre une fontaine appelée Pépinette, que le roi Pépin fit jaillir d’un coup de lance (50). Cette propriété accordée aux armes des personnages héroïques est au reste ancienne : on faisait voir, en Laconie, au deuxième siècle de notre ère, une fontaine qu’Atalante, altérée par la chasse, avait fait sourdre en frappant le rocher de son javelot (51).

			Les deux légendes ci-dessus ne mentionnent aucune prière ; mais le plus souvent les héros, en pareil cas, implorent le secours de la divinité : En présence de l’ennemi, les Francs postés sur les hauteurs de Passa, étaient brûlés par une soif si ardente qu’ils laissaient tomber leurs armes. Charlemagne, plein de confiance en la Vierge, l’invoque avec ferveur, et, plongeant son épée dans le lit d’un torrent desséché, en fait sortir une source abondante (52). Près de Fosse dans les Ardennes, l’armée allait mourir de soif, quand le grand empereur fit jaillir une fontaine en frappant la terre de son épée. D’après un récit des Ardennes belges, les soldats de Charles souffraient aussi cruellement du manque d’eau, lorsque leur chef, saisissant une lance, la planta dans le roc, en adressant à Dieu une prière ; soudain sortit une source qui depuis n’a jamais tari, et l’on montre en haut de ces escarpements la Fontaine de l’Empereur, qui suinte de rocher en rocher jusqu’au bas de la vallée (53). Suivant des contes populaires, le prince ou empereur Charles campait dans la plaine de Toulon (Dordogne). Comme les ennemis avaient empoisonné la source, et que ses soldats étaient dévorés par la soif, le prince, l’âme livrée au désespoir, restait immobile, appuyé sur le pommeau de son épée, lorsque lotit à coup il aperçut des filets d’eau que la pointe de son glaive faisait jaillir, et quelques moments plus tard le gouffre de Toulon apparut tout entier (54). Lors du siège de Carcassonne, les Sarrasins ayant empoisonné les puits, l’empereur ficha sa lance en terre, et l’on vit couler de l’eau en abondance : c’est la Fontaine Charlemagne (55). Au plus fort du combat entre les Manceaux et les Poitevins, qui se livra près de Saint-Aignan, l’une des armées manquant d’eau, son chef leva son épée vers le ciel en disant : « Grand Dieu, signalez ici votre puissance, comme vous le signalâtes autrefois en faisant sortir l’eau d’un rocher ». Il piqua ensuite son arme en terre, et quand il la retira, on vit sourdre une fontaine qui existe encore (56).

			Ce trait de l’épée enfoncée dans le sol figurait peut-être autrefois dans une légende que d’Argentré a rapportée : lorsque, repoussé par les Normands, Alain Barbe-Torte se réfugia sur la colline de la Hautière, près de Nantes, il implora la Vierge, et, la Fontaine sainte apparut pour donner à boire à ses soldats (57). L’intervention de la lance, de l’épée ou du bâton, manque aussi dans la petite légende qui suit, pourtant apparentée aux précédentes. La fontaine de Saint-Emiland jaillit miraculeusement au lieu de ce nom, près d’Autun, lorsque, en 725, le saint et ses Bretons eurent besoin de se désaltérer pendant qu’ils combattaient, les Sarrasins (58).

			En Alsace une fontaine sortit de terre à la suite d’une ordalie singulière, dans laquelle figure une épée. Un seigneur croyant avoir à douter de la vertu de sa femme, la conduisit dans la forêt de Kastelwald et voulut s’assurer de ses sentiments au moyen d’un signe céleste : « Si le glaive que je pique dans le sol est couvert de terre lorsque je le retirerai, ta foi me sera assurée ; s’il est mouillé, tu seras coupable. » Et lorsqu’il eut piqué le glaive dans le sol, une source se mit aussitôt à couler (59).

			Dans la région du Centre, et principalement en Limousin, pays de saints bâtisseurs, plusieurs sources doivent leur origine au marteau lancé par des bienheureux. La Font de Saint-Irieis à Saint-Yriex-la-Perche (Haute-Vienne), a jailli sous celui du saint, de même que celle de saint Marloudon, dont le titulaire le jeta après avoir construit la cathédrale de Tulle. La Foun de Sent-Alei à Chapelac (Haute-Vienne), la Foun de Sent-Alies à Solignac, la Foun Faure de Sent Aloi ont été produites par le marteau de saint Éloi, la première lorsque, tout enfant, il la lança du Puy-Mirat, la colline qui domine le château de Sousrue, la deuxième quand il le jeta après avoir achevé l’église de Solignac, la troisième lorsqu’il voulut marquer sa halte à l’endroit où il avait dîné (60). Pendant ses voyages dans la Creuse, saint Martin n’ayant pas trouvé une goutte d’eau pour étancher sa soif, s’assit sur un rocher et jeta son marteau loin de lui, en disant

			Où mon marteau s’arrêtera

			Fontaine y aura !

			Et une source abondante se mit aussitôt à sourdre au lieu où l’instrument atteignit le sol (61). En Limousin, on attribue un miracle analogue à un laïque : Quand Aimar, seigneur de Tulle, eut achevé son château, il lança en l’air la truelle ou le marteau du maître maçon qui, en torchant, donna naissance à la source dont le ruisseau se jette dans la Corrèze à l’Estarbounie (62). La fontaine de Saint-Gobrien (Morbihan) se mont à la place oit le saint, indécis sur l’endroit où il devait s’établir, lan sa bêche (63).

			D’autres objets sacrés ou merveilleux font naître des sources en touchant le sol. Un charretier d’Auvergne, impatienté par une pierre qui ne tenait pas sur son chariot, la jeta à terre ; c’était une statue de la Vierge, et une fontaine se montra au lieu où elle tomba ; la Foun Sent-Meissens sortit des trous creusés par les cloches qui s’échappaient du clocher en flammes de l’église voisine (64). La foudre fit jaillir la fontaine Sauve à Cernois (Côte-d’Or) près de laquelle on a trouvé de nombreuses haches en pierre polie (65) ; la découverte de ces instruments, qui, dans ce pays, comme en beaucoup d’autres contrées de France, portent le nom de pierres de tonnerre, n’est peut-être pas étrangère à la formation de la légende. L’origine d’autres fontaines est en relation avec le préhistorique : dans la Charente-Inférieure une source se montra à l’endroit où frappa la table d’un dolmen que le diable lançait pour prouver sa force ; en Vendée la chute d’une dornée (contenu d’un tablier) de la Mère Lusine fait sourdre trois fontaines (66). Un jour que Roland s’amusait à jouer au palet, il troua le pic Neulus et donna issue à la Reyna de las Fonts, la reine des fontaines, dont l’eau est délicieuse (67).

			Des sources apparaissent à l’endroit, auparavant sec et aride, où des reliques ont été en contact avec le sol. Ceux qui transportaient, de Cézanne à Aurillac, le corps du comte Géraud posèrent un instant le cercueil pour aller chercher de l’eau aux environs, car la chaleur était étouffante. N’en ayant trouvé nulle part, et pressés par le temps, ils reprirent leur fardeau. C’est alors qu’ils virent au-dessous du cercueil, une claire fontaine qui venait à l’instant de jaillir (68). En Haute-Bretagne, une source se montra miraculeusement au lieu même où toucha, pendant une halte, la châsse de Mme de Volvire, la sainte de Néant (1694), reproduisant le miracle qui s’était accompli, plusieurs siècles auparavant, à l’endroit où s’étaient reposés les moines qui portaient le corps de saint Guénolé (69). La Foun Sainte-Fortunade, dans la chapelle de Chabrignac, jaillit à la place où l’on déposa les restes de la sainte ; à Écuelles, lors de la translation des reliques de saint Louis, une fontaine se montra au pied du monastère (70). À Fécamp, la Fontaine du Précieux Sang se mit à couler sur le rivage où la mer laissa le tronc du figuier qui contenait le liquide sacré (71).

			Plusieurs légendes racontent que des saints vinrent en aide aux animaux qui transportaient leurs restes, ou qu’ils leur communiquèrent le pouvoir de créer les sources, dont étaient parfois investies leurs châsses Les bœufs qui portaient le corps de saint Fursy s’étant tout à coup arrêtés, pressés par la soif, une eau pure se montra à cet endroit ; c’est la fontaine de Frohan-le-Grand, où ils se désaltérèrent, et purent continuer leur voyage jusqu’à Péronne (72). La Font Saint Prime à Mercœur naquit sous les sabots de la mule chargée des reliques du saint (73). Il est vraisemblable que dans ces traditions figurait autrefois le trait de la terre frappée par les pieds des animaux, ou de l’objet qui, en touchant le sol, donne issue à une eau abondante. Lorsqu’on transférait à Mauriac les os de saint Mary, le mulet sur le dos duquel était sa châsse fit jaillir une source en heurtant la terre avec ses sabots (74). Une des cornes de la génisse attelée au chariot qui portait les reliques de saint Berthevin étant tombée à un demi-kilomètre du bourg de Parigné, on vit aussitôt sortir du sol une fontaine d’eau limpide (75).

			D’autres animaux figurent parmi les créateurs ou les découvreurs de sources ; bien qu’en général ils appartiennent à des saints, quelquefois ils servent de monture à des héros, et l’eau jaillit sous leurs pieds comme la fontaine d’Hippocrène sous ceux du cheval de Bellérophon (76) Lorsque l’armée de saint Martin traversait le territoire d’Ancerville, ses soldats souffraient de la soif ; le saint commanda à son cheval de frapper la terre et sous son sabot se mit à sourdre la fontaine abondante qui coule encore au Pré Saint-Martin (77). Dans la légende qui suit, le nom du plus illustre des rois mérovingiens a été substitué arbitrairement, et peut-être à une époque assez moderne, à celui d’un personnage moins connu au temps de Clovis, la Vienne était pleine de sang ; le roi ne sachant comment désaltérer ses troupes, implora le Dieu de Clotilde et promit de se faire chrétien. Alors son cheval ayant frappé du pied sur le rocher, où l’on montre encore son empreinte, il en jaillit une source. Clovis, plein d’orgueil, dit alors : « Si je l’avais demandée sur la croupe de mon cheval, je l’aurais aussi bien obtenue ». Mais Dieu le punit de cette parole téméraire, et l’eau cessa de couler. Clovis reconnut sa faute, se mit à genoux, en demandant pardon à Dieu, et la source se rouvrit (78). La fontaine de Sainte Geneviève a aussi jailli sous les sabots du coursier du seigneur de Cruzille (79), et l’on raconte en Savoie que le sire de Blonay ayant traversé le lac de Genève à cheval pour échapper aux Bernois, son coursier, en abordant à la rive du Chablais, perdit un de ses fers dans le gravier sur lequel il s’abattit, et que le lendemain on y vit couler une source ferrugineuse (80).

			Plus ordinairement ces montures sont celles de personnages sacrés : la Foun Sent-Marsal de Favars naquit sous le pied du cheval de saint Martial, la Foun Saint-Janifar à Liourdes sous celui de la mule de saint Genufle (81). Saint Julien, serré de près par ses ennemis, lança vigoureusement son coursier qui, du haut de la colline, sauta dans la vallée ; son pied y fit naître une source, et l’on dit qu’en passant la main sur la pierre qui est au fond, on sent la forme d’un fer à cheval (82). Pendant que saint Martin priait Dieu pour obtenir de l’eau, son cheval frappa le roc d’un violent coup de pied qui y est resté empreint, et il en sortit une fontaine abondante que l’on voit près de Druyes (83). À Clion (Loire-Inférieure) un semblable miracle est attribué au cheval du même saint. On raconte en Poitou que ce bienheureux, qui était pâtour dans son enfance, ayant été accusé par son maître de laisser son troupeau mourir de soif, appela le plus grand de ses bœufs et lui ordonna de frapper la terre du pied ; lorsque l’animal lui eut obéi, il jaillit une belle source qu’on appela la Fontaine de Saint-Martin (84).

			Quelquefois, sans qu’il y ait aucune intervention physique, des fontaines se montrent à des endroits auparavant dépourvus d’eau : une prière suffit pour opérer la merveille. Saint Caprais s’étant caché pendant que l’on persécutait les chrétiens, entendit une jeune fille qui chantait au milieu des supplices. Ne pouvant revenir de tant de courage, il pensa : « Mon Dieu ! cette fillette chante en cuisant à petit feu. Et moi, un homme, je me cache. Mon Dieu, si je dois mourir comme elle, faites un miracle. Faites qu’aussitôt jaillisse de ce rocher une source d’eau vive et claire ! » Dès qu’il eut dit ces mots, jaillit du rocher de l’Ermitage à Agen, la source qui y coule encore (85). À Plounéour, une fontaine surgit miraculeusement pour laver saint Goulven qui venait de naître. L’eau manquant pour baptiser saint Divy, sa mère sainte Nonne adressa sa prière à Dieu, et peu après, elle put baptiser son fils à la belle fontaine de Dirinon (86). On montrait aux environs d’Amiens la fontaine que sainte Eulalie avait demandé au Seigneur de faire sourdre au lieu même de son martyre, pour la guérison des yeux malades (87). Un jour de chaleur accablante, saint Lezin, qui visitait son diocèse, tomba en défaillance, après avoir fait une prière ; quand il reprit ses sens, il vit couler à ses pieds une fontaine d’une limpidité extrême (88) ; lorsque saint Quentin, conduit d’Amiens à l’endroit où il devait être martyrisé, fut emprisonné dans un château à Marteville, une fontaine sortit de terre, à la prière du saint que la soif tourmentait (89). Quand saint Berthevin était marchand de veaux, il se trouva un jour très embarrassé pour les faire boire ; il implora Dieu, et la fontaine de Saint-Berthevin la Tannière jaillit du sol pour désaltérer son troupeau (90).

			Le diable est rarement en relation avec les fontaines, et bien peu portent son nom, alors qu’un si grand nombre sont désignées sous celui d’un saint, et que beaucoup ont celui d’une fée. Cela tient peut-être à ce que les apôtres ayant sans trop de difficulté donné un vernis chrétien à la plupart des fontaines, n’ont pas essayé de les déconsidérer comme ils l’ont fait pour d’autres lieux témoins d’un culte païen, en affirmant que des esprits infernaux y avaient leur demeure. On relève cependant nue Fontaine du Diable à la Grande Verrière (Saône-et-Loire) près de laquelle est l’empreinte de son cheval, et des fontaines du même nom à Etourvy, dans l’Aube, dans le Doubs, et dans une rue de Marseille, probablement disparue aujourd’hui (91). Il ne figure expressément, comme créateur de sources, que dans une légende des Côtes-du-Nord : un tailleur bossu et boiteux, venu d’on ne sait où, et de réputation détestable, fut poursuivi par les gens qu’il avait dupés. Arrivé au village du Saint-Esprit en Plédéliac, il était à bout de forces, et il se retourna vers ceux qui couraient après lui, en leur promettant s’ils voulaient le laisser, de faire naître une source où il suffirait de plonger toile ou drap, pour que l’étoffe reprenne immédiatement le métrage qu’elle avait avant d’avoir été frauduleusement diminuée par lui. C’est alors qu’un homme s’aperçut que le boiteux avait perdu un de ses souliers, et que son pied était fourchu. Il engagea ses amis à accepter cette proposition en leur disant que c’était le diable. Celui-ci cracha par terre, et l’on vit sourdre à l’endroit même une fontaine très limpide (92).

			En plusieurs pays, on dit que des pierres placées au-dessous des sources les empêchent de déborder ou de couler. C’est à cette croyance que se rattache un trait merveilleux rapporté par l’historien provençal Bouche : au XVe siècle, un jeune homme pressé par la soif, rencontra un vieillard du nom de Joseph qui lui conseilla, s’il voulait trouver de l’eau, de déplacer une pierre qu’il lui montra. Elle était si grosse que dix hommes n’eussent pu la remuer. Le jeune homme la souleva comme une plume et une source abondante coula aussitôt. Quand il se retourna pour remercier le vieillard, il avait disparu, et l’on crut que c’était saint Joseph en personne (93). Un épisode analogue figure dans un conte de la Basse-Bretagne : l’eau vient en abondance dès qu’on a enlevé le galet qui couvrait la source mère (94).

			Les propriétés de plusieurs sources thermales ont été indiquées par des animaux dans des circonstances qui, en général, ne sont pas miraculeuses. Le seigneur d’Orthez ayant blessé un sanglier, fouilla inutilement le bois pour le retrouver. Quinze jours après, un pâtre le découvrit dans un endroit très écarté où l’eau tombait en cascade et recouvrait complètement son cadavre, qui, au lieu d’être en putréfaction, paraissait encore frais. On reconnut que cette eau était très salée, et que c’était à cette cause que l’on devait attribuer la conservation d’un animal mort depuis deux semaines. La source de Barèges fut montrée par une chèvre qui se frayait un chemin à travers la neige pour aller y boire ; celle de Bex, dans la Suisse romande, aussi par une chèvre qui allait se désaltérer à une source salée au milieu des précipices (95). Les eaux de Soulzbach en Alsace furent indiquées par une vache qui s’écartait du troupeau pour entrer sous bois, et en revenait ensuite en gambadant joyeusement ; le berger l’ayant suivie, la vit boire avidement à une petite source jaillissant d’un rocher et qui semblait couverte de rouille (96). Les gens de Vrigny disent que leur fontaine fut découverte par un habitant du lieu, couvert d’une gale affreuse ; peu de temps après, un vieux cheval poussif vint s’abreuver à la source ferrugineuse. Tous deux, après y avoir bu devinrent sains et robustes (97). C’est aussi un pauvre cheval, abandonné par son maître qui, en se baignant à la fontaine de Bagnols de l’Orne, et en y recouvrant la vue montra ses vertus curatives (98).

			Une source thermale célèbre a été révélée aux hommes dans des conditions plus merveilleuses. Un vieux pâtre des Pyrénées avait été averti qu’il mourrait quand la terre serait blanche. Il venait d’atteindre sa neuf cent neuvième année lorsque la neige se mit à tomber, et il comprit que sa fin était proche. Il appela ses fils et leur dit que, quand il serait mort, ils eussent soin de suivre la plus belle de ses vaches, qui avait au cou une bruyante sonnette : elle devait d’abord les mener à Bagnères, dans la région des eaux chaudes, et ses fils devaient s’arrêter où elle s’arrêterait. Lorsque le vieillard eut expiré, ils suivirent la vache qui, d’elle-même, se mit en route ; elle alla aux eaux thermales de Bigorre, puis elle continua sa course et ne s’arrêta qu’au lieu où l’on voit le beau village de Montgaillard (99). Suivant une autre version, dont le début ne...




OEBPS/image/S_billot_Paul.png






OEBPS/image/PRNG124w_pdf.jpg
Le Folore e France

LE CI







OEBPS/image/Logo_PRNG_La_Poste1.png





OEBPS/font/ACaslonPro-Bold.otf


OEBPS/image/PRNG122w2_pdf.jpg
PAUL
55 seiLLoT

Le Fo[klore be mee

ﬂ L/\ MER






OEBPS/font/ArialNarrow.TTF


OEBPS/image/Logo_PRNG_La_Poste2.png








OEBPS/image/FolkloreFranceEauxDouces_1dC.jpg
; PAUL
SEBILLOT

Le Fo(k(ore de France

LES EAUX








OEBPS/image/PRNG120w_pdf.jpg






OEBPS/image/Logo_PRNG_La_Poste.png
P.R.N.G. EDITIONS







OEBPS/font/ArialNarrow-Italic.TTF


OEBPS/font/Calluna-Regular.otf


OEBPS/image/PRNG125w_pdf.jpg
/5 PAUL
AOZ V7 SEBILLOT
//7






